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T È L É P M O M E

U UÏÏEJPUCULE
S’il était arrivé qa'nn (jonvemement 

monarcbiqne quelconque ertt fait pour la 
seule prospérité matérîeHe du paya, toute 
politique mise à part.ee que la République 
a fait (l«pals ringt ans. on ne tarirait pas 
d’éloces en son honneur.

Eh quoi ! dirait-on, ce gouvernement a 
tout reconstitué, flotte, armée, flnanoes, 
chemins de fer, canaux ; il a maintenu la 
liberté et la paix, terrassé ou contenu les 
factions ; en même temps et tout ensem
ble, il a protégé l’agrieulture et l ’indus
trie,créé un système varié d’enseignement 
technique, réveillé l’esprit d’entreprise ; 
il a ouvert au commerce de larges débou
chés dans les plus lointaines parties du 
monde et lul a assuré à rintérieur de 
nouvelles forme#» de représentation et 
de nouveaux outillages ; il a eu la chance 
de présider à l ’apparition et à !a mise en 
oeuvre des inventions lee plus utiles et les 
dIus surprenantes ; oui, vraiment, oe wu- 
vemement, quel qu'il soit, excepté 1»  Ilé- 
publique, est digne de la reconnaissance 
de la nation I

Nous en aurions long à dire si nous 
voulions sesiement énumérer les efforts 
des Chambres et dea ministres de la Ré
publique pour seconder l’exparisioti de 
notre commerce extérieur : les Chambres 
de commerce reconstituées i  l ’étranger, la 
vie et le mouvement ramenés dan» nos 
consulats, les renseignements recueillis 
de toutes parts et centralisés dans la m^ 
tropole, les expositions internationales 
suivies avec vigilance, l’organisation de 
nos ports adaptee aux besoinsdel’époque; 
et nous n’aurions garde d'oublier 1 iuitia- 
üve prise, il y a & j i  sept ans, par M 
ChaUemel-Laeour, dont nous entendons 
encore les éloquentes paroleH, d’un ai vi
brant patriotisme et d’nne si hante portée, 
quand il réunit sa grande commission de 
réforme des consuuits.

Tout cela n'a pas été stérile, tout cela a 
porté des fruits que noAi recueillons 
chaque jour; mais nons sommes les pre
miers i  recoBiMitre qu’il faudra de plus 
eo plus travailler et s’ingénier pc-ur que 
n ow  pays soit en état de résister aux as
sauts croissants de la concurrence étran
gère.

Les initiatives individuelles, les vo
lontés particulières ont-elles bien son- 
tmn VfcfîaTt aintMl 4o la R&oubUquo 
pour secouer les vieilles habitudes casa
nières et disputer au loin notre part légi
time de terre et de soleil oontre les grands 
eoncurrents de ce monde? 11 est au moins 
permis d’en douter. Les fortes maisMis, 
les puissants syndicats pourraient quel
quefois faire davantage.

Ces questions viennent d't t̂re ramenées 
très à propos dans le courant de nos réfle
xions quotidiennes par le remarquable 
rapport de M.JulesSiegfried sur le budget 
du ministère du commerce.

La grande expérience du rapporteur, 
rétendue et la sûreté de «es vues sur tout 
ca qoi a trait à notre commerce interna
tional donnent une force singulière à 
exhortations et à ses avis.

Nous voudrions examiner ici en parti
culier chacun des pointa de son rapport, 
car tous le méritent Soit qu'il parle de la 
meilleure organisation possible de notre 
ministère du commerce, ou de nos cham
bres de commerce à l'étranger, ou de nos 
consulats, M. Jules Siegfried est toiyours 
intéressant et doit être écouté.

Nous nous en tenons pour aujourd'hui 
& ce qu’ll nons dit de notre enseignement 
commercial, de ses défauts de seslacunes, 
et de sa notable infériorité vis-à-vis de 
l'enseignement industriel. Rien n’est plus 
certain ; notre enseignement industriel 
avec ses grandes et moyennes écoles, bien 
qu’U ne soit pas donné encore assez large

ment, est une des forces constituées de 
pays : l’enseignement eommercial, à pro
prement parler, n'existe paa.

Et pourtant voilà oe qui nous manque 
d'abord pour porter au loin, avec les pro
duits de notre industrie, la langue, l’es
prit et l’influence de la France et pour en 
rapporter aussi ce que nous n’avons p«s 
chez nous : des jeunes gens préparés aux 
voyages, munis de l’éducation nécessaire, 
tournés aux entreprises hardie» et frut*- 
tueuses, possédant les langues étrangères 
assesr pour les pratiquer en les perfection
nant, armés ae toutes les notions com
merciales et industrielles qui seront, à 
l’étranger, les çremierH éléments de leur 
salut et de leur loHune.

Ces jeunes gens, nous en avons bien 
quRlques-uns sans doute et de très Ijrll- 
lants, mais nous ne les formons pas en 
nombre suflisant pour rendre notre dé
fense efflcace sur tous les polntsduglobe. 
M. Siegfried appelle de tous ses V(pux 
l’organisation d  ̂ cet enseignement mo
derne qui occupait le Sénat, il y a quel
ques jours. Au-dessus de cet enseigne
ment général, U voudrait des écoles supé
rieures de commerce, où l'on apprendrait 
sérieusement toutes les sciences, si com
plexes et si diverses, sans lesquelles le 
grand commerce international est devenu 
impossible. La Hépublique elle-méme ne 
peut pas tout faire r M. Siegfried exhorte 
les chambres de commerce, les associa
tions, les syndicats,les villes Industrielles 
à créer des écoles, d multiplier lea bourses 
d’études et de voyages, et l’Etat doit s’ef
forcer de les y aider.

Quand nous aurons des jeunes gens 
ainsi préparés, et en nombre, ils iront 
dans tous les paya, sous toutes les latitu
des ; Us entreront dans les maisons an
ciennes ou ila en fonderont de nouvelles; 
ils prendront la suite des affaires de ceux 
qui se sont enrichis et qui aspirent au re
pos. Ils développeront les échanges avec 
îa France. Us étendront ou ils maintien
dront l’influence politique et morale de 
leur pays. Quel est celui de ces jeunes as
pirants du commerce et de l’industrie qui 

réve de faire fortune? Léur fortune 
hien plus farile à fairo au loin et au 

large que aans notre vieille EuroM si res
serrée. Ils n'abandonneront pas la Frauce 

i ils porteront la France avec eux.'
H&rron DEPASSE.

_____ troavent dam son vokiAaae.
Sa popaiation wt d’tnviroo haUUoU.

L’eSMlffMBfcMIt tM h ^ M
Le miniitre du commerce a été autorisé à 

disposer aujourd'hui sur le bureau de la 
■ • * loi concernant la cli

•nt

projot e«t tlivUî  en trois tilres. Le titre 
premier a trait ladlviiion <l« l'onteit^nement 
technique en trois degré», primaire, *i«rondal> 

et supéripur.
Le titre 2 est relatif A l’enneiRnement tech

nique privé et le titre 3 a trait A i’ii 
conseils départementaux et •_________p..... .................. jrieur».

___ i  qui coneerae l’enseignemeat techair
que. le ministre de l’instraction publique a 
entretenu le cooseil de la création d'une Fa
culté de médecine i  Marseille. Aucune décr

été prise, 
lurgeols a

des bftümen^^e l'Ecole polytechnique.

graiikitiU à la date du 1er Juillet 
La  séeMe est oBverU * tr<Àa heures 

sMkBce«l«U. Fi-aoukt.
•verbal de 1a dernière séance est

NOS DËPÉCHES
êerwiee toéoial téléçrapMauê et téUpSémique 

de I ÀTêair de Boobaix-Tooreoing

Ck)nseil des Ministres
Paris, ter juillet. — ÏA conseil dee minis

tres s'est réuni ce matin, & l'Elysée, ao 
présidence de M. Camot.

Le ministre de la marine a annoncé que 
l'escadre de la Méditerrannée est arrivée sur 
les côtes de Bretagne et a mouillé sur la rade 
des Olénaon.

Klle entrera prochainement i  Brest où elle 
trouvera les croiseurs mobiliséset prêts & par
tir pour les manœuvres.

Incendie i  la Onadelonpe
M. Etienne, sous-sectétaire d’BUt aux co

lonies a communiqué au conseil une dépéche 
du gonverneur de la Ûuadeloupe qui annonce 
que le bourg de Port-Louis a été incendié. Ge 
sinistre ne doit pas être attribué i  la malveil
lance.

La dépéche fait connaître que les principaux 
édiûces publics ont été détruits. Les pertes 
s'élévent-i un milUon.

Le gouvernement de la colonie, le procu- 
général, le directeur de l'intérieur etie

Port-I^uis est un dea chefs>lieux do canton 
de 1a Oraade-Tenre. Sa rade reçoit annuelle* 
meat quelques bâtiments. D’importantes usi-

tsar le CrédlIfMider 
jie i au 
lora seal

_  - _  _ éniieée.
Ouaat an manettalHéa dMMMoe à la }e 
goiinriimiii •• «tut sy ofrcMr. e'Ml raMtede 
r>dmtnMr»tioa d rC M A .lS K  ft 
«. UetHMnUMa ont MilaHee eue 4lstî etio|Rde

qw. oee Ub4i*ltté>i pas un ebiffre
tir. veüé lavi.Cee HbArafitéa «ol éU pay^ Ifr lea 
aeUonM^«t aon per laa «Ucatwraa. 6a adonné 
ia poUidU U plu

rÆ  î ,  S rw£li*i!!*a lK  b îp S iîÎM ÏS T ’îjl

CHAMBRE m  DEPUTES
So$ informateur» parlementairet mut télé-

a ta pré*

Le pnKèe-

' La Cf é̂dU Fonoiar
M U Président ftit eonnaltre que M. Laar 

demande è InlerpeUer M. le miiüstm d«a ftoaneea 
•ar \m eosséotteaeM et lea reeponsaMlUto de l'af
faire du î rédit Foncier.

M. de X̂ amaneUe dépose ane iotofp̂ lation

M?*Bouvler demande A la Chambre de vouloir 
bien joindre les deui Interpellations et lea disenter 

imMiaUment.
lAn deai interpellalions amt jointes st la éiaeo» 
cn innédiate eet ordonnM.
U . da LamarsaUe dit que ei le ministre dee A 

ittttc»** aralt ordonné nne enquMe après avoir reçu 
la lettre de M. Lévèque, teut æ serait paaaé adini' 
nwtrativeaont.

Au oiwtraire. H. le ministre des flnaneos aadres- 
•è une lettre de féUeiUtfons au gouTemesteat ëu 
Crédit Foneieret il a été ensuite oMlxA d'orAoitnor

naéto qui a proové que to'itee les laUipUens 
v̂âque sont esaetos.

Ën efTet, le rapport de i'inspe(nion des flaances 
dil que les frais de publicité du Crédit Ftmciersont 
exagéW>ii. qulls ne permettent pas na easiireleetrec- 
Uf. qu'il sont iupulé« sur ie compt*>pn«es i  
amonir

L'inspecteur des finances apprend qall j  a denx 
ucrsonnages disrgée de distribuer eea fonds au< 
juumaui et fua eea parsoniMKea touefaeat ohacan 
MÎ Mü fr. par an poar oe s«rvioe. Ces fonds sont 
pay^au mofrea de ohAqnes;mais celui qui lesUHiche
n’indique pas an dos le monUnt *-------------
iBi a»>tè denoée.

M. Lerèaue arait dU. i  U tribune delà Chambre. 
me le CiMit Fonder a'éUil à dea opôralious 
3e Bourse. Le rapport de SI. Vaehart constata 
gaeleCrédttFo 
lUre de l’argeat
tions de Bourse.------------ _ . - .....
n'est pes menacée, paree que oee opéraUons ont 
réussi, mais elles auraient pu ne pas réussir.

Le rapport déelar* en oatr* qu'il 7 a eu des éra' 
laatioas d'imsMuUss exagérées et que l’on a prèt̂  
de l’argent sur das Immeubles non eacore eon» 
truits En résumé, le rapport confirme tous lei 
faiU allouée par M. Léré^e et en reiére {rtaalsuri

(':hristophle a répondu à os rapport, msis U. 
le ministre Ae* finances a fait eiennes toutes les 
eritimes 4e l'inspssMoa den tnansae. U  Ci
Foncier distribue ebaque année deui miluona —  
preue attn de ss rendre l'opInlon publique taTora- 
tle. . Il dit A la preaso ; . Quoi que ]e fsjwe, tous 
ferei aolre éloge ». et l'éloan se paye A denierH 
GomptanU. Il s'abonne A la loux 

.......régime eeese, c

Foncier a diepoeé des tiirea pow ae 
mt eompiaal et ss-MTrer A d«a opéra- 
■se. La aituatioa du Crédii Foncier

déploral^ade
^  __ _______________  , beaoin
eeUe puUicité de maunis aloi. Quand oa sai 
qu'il ne i«ie plus le chantage, on ne i attaquer»

***Que le gouvememeal publie la liste de tous 1* 
jonmani qui oel émané sax fondsdu CrMit Fon 

— méats) et auean de eaa loorasu: 
le Crédit Foncier (Âpplaudtass

ments).
L'orateur 

lni adresse,
SpSâ'S^l^eBta A droite.)

plua le Crédit Foncier (ÂppU

se félidte des app
\ pas voulu telre une «savre

tnisaemeni sodsl

c r
X. BonTiM s'élonns que M. de UmarselU n'slt 

' naadé qwUe aaaciion le gouverasaieat ea- 
appliquer et qu^to eipUeatioas il avait I 

donner sw te opé^ns da CÜrMit Foncier.
Les documents eoneemaat la qneatlon aat éti

du minisÛ  dea flnanees.

890 v(Ni eoatre U».
L’sî çte * ado^ aw iaa

- ^ S^lae pcodalU saivub, f fm . tmnmtm'.

^BfÜfrds là (Uaeaaeion eat rstiToyéa i  Jendi. 
U#ence eat Uvée.

S  3 Ë  P J  A  T

_• ait Mveru A f  h. sotie U présideaea
da M. LeRorer. prMdent.

Xa  proeée-terbal de U séaaee ptieédente eal

***L*«rdr« da jour appelle la aeeonde ^ Ib ^ U on
. . j - , Y — .É*.------

«I peraonnelT
Après vTmàt euoien, le gouvernement a pei^

l a r ' ï ' t e S i ï Y :  i r ' a V Æ î i ' ï » ;  

u. 'S."SSS^m!W^IÜ b«<. mu

r ie MToriMnr du CrUn Foiiel«r qui a flommU 
IrÆüirlUa niu 1 »  •• 1“

• g J BiMaUsa en dsaesnde.
Apféa cndeaes paroias proaeneéea par U. Bouge 
[. leprieUent donne leetate de l’ordre da ÿour 
lOUvé ser U. de Lamarzelle.
L'ordrf da joar par et eimple mt demandé. 
L’osdss da Jowr w  at ahapl#, aeeepsé par M. 

Rouvier, s«( adopté 4 »yaa levées, malgré les prô  
leelalk«e4^ne parUe da l'aaaamblAe.

M. de U  BoQhefoueaiill insiste pour qu'il 7 
l un scmtin.
Le sarultn est ouvert sur l’ordre du jour pur et 

"T^rtr^^our pur et simple est adoptd par 

La Cbaaabre adopta divers projeto laeaai.
Popalations éprouvées par les 

Inondations
L'wdie da tour appelk ia éiaeaealoa dn crédit 

_j on miUian en faveur dea popnlations éprou-^ 
pnr les oraMs et lee inoiwlanens.

M. *iTir^ demande & mit&ons et reproche . 
^imêiBeeas d’avoir latssélea cslsses videa et des

M. U Piéaldant le rappelle A U quMtion.
MX. La^evattar ét Bateaob demandent 

aueai qae le erédi< eoit sagmenlé.
MM. Besfrand et PUolMa demandent si les 

petlU ealMvalesr* seront sppelés A bénéficier da 
erédtt.

M. CiaaSMs répond ans le gonvernement ne
s'eat ps» MOBoeé-de renibeurser toulea lee pertea 
snbien par Iss populeUtms, le budgM ne permet 
pae de pareilea largwee. Toates lee 4 e s ^ ^  de

partition a---------, ...............
M. O f  aaaa» eeprte qaTen ne lÉsndra pnseompU

dea ouinlMW pnfeliquse deaataistréa.

..
M. le Pffairtant annonee mil y a quaioiw 

tmwndananta. nwis U eepére qalls ne eeront pns

“u.âlSu 'cu BlUioa a t >4opU m  HK 
eoo» I.

L a  l o i  s u r  l e t  p a te n te s
La «oposiUon de U. Vesnreur modifiant U loi 

dsa patentas eet prise en eonaidération.
L e s  r a ln n s  s ec s

La Chambre reprend la dtaenaeion du projet 
les raisins saes.

Ls rapporteur annonee Me W gonvememea
la ('nmmtosion se eont mia d'accord sur l'emende- 
ment Taïasl ; elle repread la diseussion du projet 
sur les raisins seca.

Le npportenr annonee qae le gonvernement et 
is eonmiSon as sont mis d’aeoord sar l'amende
ment Tuml.

Il propose donc Se «ubatltoer an droit deS franes 
laUut^nad*vKréde40oenUms>i per de^  Jes- 
rju’àjfl^rès ; 4e 60 eenUmee par de^  Jusqa'A

ds 15 degrés, le prodait de la fabriea- 
.................des viaa

t 11. UionasMa aat t «M  pnr

1. Tl|{> el d. TwhmU ta prjUt da U TlIIe d. P.k 

B-,.. a.
ttstsa B n w ^ a n 4 t à tntwpsUsr fa sawwne-
ient enr lea Ineideiite n i  ee eont prodniln 4 Vieq. 
U  dieeuseion 4a rintorpalUtion ast Ixée 4 mar-

(̂5Trepwnd la dlaeuealon des eaax de la Vigne.
M. Corafl, rapporteur, «Dotlent le pteW it ré- 

pend anx argnnsals dévMoppéa aae M. ifîuiard. 
" r é s  UM suansJsTae eCss. M- le « « t a  
dOwioyjsniiës >soft tonr eontae le paojal<le 4é> 
rtvi^n (ke snui 4e Fàvre.

M. TbMt eembni «gslement le projeUt nrieonlae 
M mêmes solaUou qne lee orstenrs préeédanta.
La clOtare de to discns»ion générale eat pro-

Lee treie praaitars aitkAes sent ndopléa.
Sar l'artMe 4, M , da Ksi déveto^ an aaasada.

Tameadewent 4a U. de Sal eet reponaeé. L'an- 
re amenOeinenl développé per M. Labichesa 
reUré, aprée ks ei ^IMons de If. Quyot 4e 

’ ■ id.
arUelea 4. & '«t l'ensemble dn projet sent 

**»£ !»« kvôe. -  Séa»»«e Jeudi,

pôt, loraqa’oD le coadMlait an s a i ^  «llu o - 
pooaétrique. il a aperça daaa la eav aae 
{toma en denU ma fiuam, ^aaHI
terlé, tnilea-mei natrer. >  «eaa. m  SM^la. a 

n itmmM k soNMiaa 
qu’il aeaiL'aaMiiMM ouek tauwq^U avatt 
vne n'était p «i Mna Erraud.

Le esialiMl ne aa CMt aueuae IHuatoii enr

Lm  P a
Itaraeme. ler )üfflel. -  L m  de

MsisdeCrialalaeMeMa, à ti M p te  4e 
k . Eyrand, a M a a t  4 W a r ^ é T M i^  de 
rMnnsaIn de Plmiaaier Oornm, à eolMiralUa 
demain par devant la wéilÉiat d aM an a l 
e»vU ea défli4; 4 fe M  de e*«»le»dre
immrantemMt (Wre déMbse dVtofr à posus

tomiiDe sur l’aiFaire CfouW. d'aveir « •  omC mÎ 
enlever le tablew nppwl ievaet h  féru  de
l'étabtteeeeeel et fc frt I laaoAempi-

Eyraod a pneeé nae patlle de la euUMèdkae 
lea aaUaadâ lenioe aaAkfefotadtrtfpUCK- 
Ukw, apcéa use BMnMuaSea taéaeMito de....................^

m
toutee lea partienlaritée . 
aonae, a relevé lan traeea 
qtt'Eyraud a ragaee au Mexique derg 
dnaa itae rixe nvee dea maltaiiean 
Une balle de revolver lui a ^ t  ai 

' une.bleaMre
quatre de longueur ; l ^ n d

• M. Fertral propose 1< 
tlmes par degré d'slcool 
de eharge au volume.

a surteie dée vias alcoolisés.

, M. ViUefeu qnoifss oppoaé A l'éUMiase- 
d'nn droit, se nWs 4 l^mendemea» de H.

*̂3! î̂nende)nent est rqtousé per ill6>oix .îon-

M. Lsdonoette reMUisant k kiU primitif du 
projet dn gouveroemei  ̂pnpona 4‘éttUirun droU 
de i  fr. »ar becloUtre 4e vin 110 d^rée.

M. cCnsss eombat l'amendement et dit qne k 
gouvemement s’eet rallié au ayetéme de taxe aa 
degfi pares qn'U rsatre mknx dane ka habitadfa

LE MJDOrr DC IWI
Paris, ler juillet. — Comme nona k ftriaioaa 

prévt^rü 7 a quelques jours, M. Bouadenu 
dépoatfa aprée-idemMn. jeudi, la rapport géoé- 
mfSlradgrt dn ls rapport aar lea eei>> 
tribatkms Ametea .jt eelui aur r«p roat.

EÏRâUOlïr DÉPÔT
Paris, ler juillet, ^  Evraud, aini que nous 

l'avoua, dit, oocüfie au dévôt la eellnle n » .  
n s'est>vé. «e matin, 4 aix henrea et denie, 
apréa une nuit tr«; agfitée, et a came* voloa* 
ttera avee laa (Uui aaeata de la adreté qni le 
aurveilknt. Il a établi une coiuparataon entm 
lee poUciera de la Havane et ee ux de Paha.

« Lé-baa, a-t-ll dit, lea ageocta treokbiaient 
devant BMtv SI eaae ad ant, j nutals pa m’éva- 
der en soudornn! mee gardinaa. Je n avals 
qu'i lenr oflhr ndlle plaaüee : dials lea blea> 
sures qiM jeme nuls nitea,lor^ /al été arrê
té, m’ont empéché de mettre mon projet 4 
exéention, »  Le prisonnier eeeaya de tonrner 
en ridir.ula lea agenla qui l’ont mia en état

Il ne tarit ^  en élogea sur la façoD doot U 
a été traité par lee agents français qai l'oal 
amené jusqiri Paris et déclare qu'il avait flni 
par a s'attaeher 4 enx ». Loraqa'il a vu qaa 
les denx l^peeteun Soudaia et Gaillarde 

iiaplaoés par deux autrea aurveil-

I batean de l’affecUoa que
lt.
Le médecia dn Dépét, le docteur Voisin, > 

visité ce matin le malade et hü a pmeerit den 
baina. Erraud pariatt Mre d’une coaatUutioa 
robuate. 11 est extrimeaient fatigué, maU U 
ae plaint rarement de la fatigue qu'il reaaent  

de matia, U a été eoaduit au bureau da 
aerviee anthropométrique et 4 l'atailer depho* 
tograpbie. En montant l’eaealier qni permet 
d'y aeoéder,. il marchait pénibleaieat. Un 
agent s'est offert pour l'aider et le soutenir 
par le brae. Ejraud a remereié l'ageat et lai 
dit : «  Eo ta’aldant, vous me faitea plaiair. » 

L'asaaaaia a'a pas eaoM« avoaé soa erime, 
ni les eircoastoac^ daas teaqaeUea U a tué 
l'hulaakr Oouflé. On croit qu'il ae tardera pas 
à dévoiler l’horrible vérité. Au sortir d « Dé*

porte au oété droit
pnr une balle de revolver tenlMMat ; 1? 
prétend que la plala l'aat refermée sur la' 

Tousies traltraftflMtifsde aaaerseAae.

pen ordinaire.
Voici lea maasuratiooa ariaee aur rasaaa^ 

d a fioU i) . . ■ S i ,  ^
Taille, 1 m. 66. (C’eet la moyeâae dee 

Français.) •
Envergure ou longueur daa braa ea «»o4x. 

lm. 73. (Il a done lea bras plus loaga q«s la 
UiDa.)

Longueur de la tête. 1 «  mm.
Largeni de la tAte. éW nm. (Eyraud appar- 

Uent A la eaMgorie des f c r e * y e M * e . r  
Oreille. 61 mm. (OrelUe pan SMfue. laals 

écartée.)
Pieda, 304 mm. (Plutdt granda, par «u é -  

quant.)
Main, Médiua. llô  mm. fiMyea) ; aarieu-

Coudéaa, 448 mm. (Longueur aoreaw».
ConaUtooa en paaaant qaa la langy a r  de 

l'envergure eat due é lalargeorexAfUoêclaalre 
deaépaolaa, puia<pe la dimewlee de lu aaïa- 
dée eat moyeoM.

Œil auréole orangée, périphérie anMaée.
9\nm aârtteuHaca : rieatrtM «eue U 

coude, petite fralaa ronge 4 10 eentfai. loua la 
élavicule et 4 8 oenUm. 4 gaueWde to Egae 
médiaoe. Cicatriee ovale de f8«e«am. e t i 
millimétré à 10 centim. ea anMia éa téton 
droit.

Cette dernière cicatriee a été faite, fl a’y a 
paa plus de troia moia et eonaéqueaiawat en
Amérique.

Eyraud a'aet laiaaé photographier de bonne 
« 4 ^  aatoe éi^uvea tiréaa, de faoe,
detroUqusrt, deproÉI, dnboot, asnls, ete.

En montant an aerviee de M. BeiUtoa. ai- 
taé an-deaaua dn Dépét, dana laa eepAiaa, 
Eyrand paraiasak très la«. Ua deeinâpee. 
teurs de la sûreté a’eat offeai à k i deauHr to 
braa ; il a aeeepté oet aide avee un eertala 
ex^reaseMHt

formod a l«u « u  M tn u t u
D ^ t  : fl a dtt è danx sa tnHi nçrlÊm -.ft

t q u t jn

U  QBESrrOff K  U im A R
Paris, ler iuillM. — Les i

glement de 1 
iaexaetes.

de Zaaxibar éoat

D’aprés nos renseignemenU. toa adceeU- 
tioaseotaméeeet ^  oat ét4 pUeéaa snrto
terrain qua demaadait la France ae aoat naa 
encore Uminéea.

LE DUEL LU IE IT -F O B 0 «E I
Part, iar -  U h  n m o tn  t  V M t  

> aa Uau Iwiai *  ctaf kawaa at taria. à Tu*
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PHRADIS PERDU
PREMIERE PARTIE 

V K  OmiMS D l  M tA E

Eh bien, d'wrés le docteur Bourgueil, 
dana un moia M. Renaudière aura repris aes 
vlaitea.

Viliadonn'avaitpes retenu une exclamation

^*_!^^Want I vivant t -  munnura-t-il.
— Cette nouvelle voua cauee de 1 émot 

disait le juge de paix avec non éternel tu 
ment de téte.

— Pas du tout. Elle me aurprend, oomme 
•Ua a du aurprendre tout k RKtnde. Une bles
sure pareilk... penaea donc i

— en mine foie, ça n'arrivera pas

Puiaqu'il aat vivant, M. Renaudière 
pourri vous donner toos lea renaelgnea»ent8 
rar to tenUtiva de meurtre dont il a éi 
time.

— M. Bourgueil lui a défendu de prononcer 
to moindre mot pendant one bvitaine de Joora. 
Voili pourquoi j'ai dû, quand même, eom-

— Il n’est pas mort I Comprenda-tu f  Com-

reUe

paa trouvé importun. L'inté* 
r « “de"toTuît’loe exigeait ma démarcba.

îa  -  la mal». M,
BarrMiMi a «o (»»a . l t  daboot d»M l« hall, 

Feraande eatra. remarqua aoa visage dé-

î ' ^ “a < ^ .  loi P » » « l  • «

Elle comprend, la pauvre femme, 
roule inanimée aux pieda de aon mari.

I^a jours a’écoulent aux Bergereaux, e'eet 
la géne et la triatesae...

M. Barrédieu n’est pas revenu.
Renaudière, quand il a pu parler, a éloigné 

tout sot^on en expliquant qu'il avait voulu

M. Barrédieu penaa que eette tentative de 
lieide était trien extraordinaire paiaque Mire 

_ Mort jurait aea grands dieux qu'il n'avait 
pas trouvé d’arme au carrefour.

Interrogé là-deasus, Renaudière s’était ren
fermé dans un farouche ailenee et le juge de 
paix, flairant quelqoe affaire myetèrfeuae, 
ayant en aomme la conscience en repos puis
qu'il avait fait aon devoir, claasa eoa enquête,

" n ^ u r t e e l l .  „ „  . . i .
4 peine a'était écoulé depuis k  duel, que Re- 
naudiëre, enUèrement ^ r i ,  aorUlt pourra»* 
dre aa première visite.

Et eette première viaite î 
Par une après-midi claire et enaotoillée, il 

Tint aux Bergereaux, gaillard et diapoa quoi
que pâle eneore ; Il demanda à parler au 
comte.

Villadon ne le reçut paa M déehira aa parte 
Le domestique expliqua au docteur que to 

oomte ne voulait pas la reeevoir.
— Bien, dit le miaèrable.
Et tirant nn crayon de eon calepin, il écri

vit sur une aeoonde carte qu'il 
mestique 

eMona
d<ds phis .......... ........ r ---- -1-------
tiona cordiales pourraient déaormais s'Mablir 
entre nona. J'ai donc tenn 4 vous rendre —  
première viaite de ma eonvaleaeenee.»

-t- Il me brave, murmura to eomte en liaant 
le billet

Il se mordait les lèvrea et aes polnga a'agi- 
laient fléTreuaeoMnt.

Que faire f
Il ne pouvait plua rien. Il devait revoir à 

jamaia oette figure maudite, 4 jamaia suppor
ter ee regard railleur, ne rien répondre a aon 
Insolence. Etait-ce possibk T 11 to fallait.

Fernande comprenait, hélaa t trop biea lea 
tourmaata et to déaeepoir par leequela passait 

iri I... Qu’y pouvait-elle r Rien. Elle

Bergereaux. Elle a'y proclamait maltreaae.
Toujours, touiours, 11 faudrait expier le 

crime de l'autre f 
Fernande el Villadon ne æ voyaient prea

que plua 
Jadia i

ohaient,------------- --------- - -  —  -
d'étra ensemble. Ils s’aimaient tant I II 
avait pas uo déair qui oe leur fût commun, 
pas une pensée qoi ne leur fût commune. 
Qnelle heureuse vie bénie ila avaient menée 
juMue-U !1 

Tandia que maintenant...
Ils B éviUient. La journée tout entière aè- 

ooulalt sans qu'ila s’adressassent la paroto-Ha 
ne se rencoatrakot qu'aux heures dea rei«a. 
Et penaifa, abaorbés, ila mangeaient du ^ t  
dea lèvres, pour bientiit se lever de taWs et 
rentrer chei eux.

Les enfanta semMakat comprendre quelle 
division profonde séparait lea parenU, oar 
«sétaknlmoinagals^Noèlae babtUalt pljia 
et André ubeervalt l'immoable nuage de Iris- 
tesae oui asaombriaaait le froat de aoa père 
et de sa mére. Cela lea rendait eraintifs et ai-

voir eet enfant. ^  vue lui ftitsatt horreur 
Hoél. douoemeat diaait 4 sa mère :

_  j «  as vois plus petit père.
— U eal occupé, mon enfant. répondail-eUe 

lea lamas aux yeux. I! travaine. Il te faut 
pas le déranger.

autre choae, mala revenait qnaad 
pr^ocmpaUoa.

— PeUte mére, toi oon plua tn ae m*«oi> 
brasses plus auasi aouvent.

— Aaaai aouveat, neut^tre, maU paa aussi 
>rt. ^
Elto as ddtoumalt pour eacher aee larmea 

et parfais s'en allail pour que l'eafant a'ea- 
teodK joiat ses saaglots.

<>Maa^Dleu, disait-elle, faites-moi mou-

erime. Mourir, oni eartas. elle a'y fut réaolue 
et c'eALété nne jok peur alto; mak mourir, 
c’était «handonnr Noèl... auprèa d’un père 
qui raiécrait .r r e  pouvalVeUeT N’était^ 
pas uoe faute ? Que aeTaî  l'exiateace de oe 
pauvre peüt r Cdftee, VUto4on ae k  mSrtyri- 
aeratt paiat. Il était trop boa et trop jusU... 
Mais qui aongerait, coanakaaot to secrat de 
eette ftiallle,! lul reprocher son éloigaecuent. 
aa hafiM pour le petit. Faraonne.

«telle eelatosi«atter au eourant de eetU 
vi  ̂si lourde, easayaot de ae plus peneer 4 
rien t . ..

Bien lourde, en effet, eette vk. ear il arri
vait p a r ^  que aoa inteOlgeiMe en était obe-

reasaiair toa Idées de la vailto. EUe avait 
qu'une loeutioo populaire pittoreaque 
pane â9i ^$enc9$\VUn» aemMaltltra.
Ue tr4e loin d’elk. Le corps e «il était là. Uo
lai parlalL alla regai^t eans eomprendre al 
ne Huafctt pas. Parioia, 4 dea queatiooa 
tréa simples que lui adreesa'eot Iea domesti
quée ou même toa eo/aota, 41e éclatait de rire 
sans raiaon, longueneat. oomme autrefoia, 
dana lea iouméea heureuaaa de aon mariage, 
quand alto Maalt eatandra aa jolk voix char- 
msresii paieUle aux etseaax ehMleara. dé
puté to matia juequ'aa aoir, I 

Kile ae rendait eoaiple. i 
ealmas, de eet 4Ut atacaliar.

Bt eUe ee dtoait avae aCTot 
-Drrtendrai»>jefoUef...
L'4poavwite to alâçaitt.. 

préféraHm iltoMahm

benree plus

Et voilft qu'une nuit, elk se révaille tont 4 
-jup. Elle aat aeuk. Les enfants dormeot 
dans to chambre voisine, daoa leura deux 
lita, tout praehea l'un de Tautra. La lune 
éclaira tous tos meobles autour d'elle. Le eiel 
eat pur. Pas ua nuage. Ceet uae belle nuit

Elle s'habilto machioalemeoi.
A quoi pease-t-eUe f  A quoi rêvent lea ia- 

aeoaèea T
Eikoepeaaeàrieo, à moins que toulaa 

foad d’eua-mémea toa pauvres foua oe viveot 
d’uoe vie que noua oe oooipreooaa paa. daaa 
laquelle ila aa forgent comme noua oaoa oeUa- 
oi, milto peinea et mille joies.

EUe chanloooe eatre aee dents quelque 
chansonnetu da jeune ûlk, sa tait tout à 
coup, puto ffenrand. Ou bka, elle se parto à 
elle-méme. Elle a oublié sea enfanta, car ells 
oe va paa une aeuk foia vers to ohambre où 
Ils rapoaent.

Quand elle aet vêtue, eUe met aoa chapeau, 
aia elle aort, aana prendre aucune précau- 
oa pour ae pas être antaodue.
Elle fait là oae choee toate DaturaUe,elto ae 

oomoMl paa ua oiaovaiae aoUoo. elto a’a paa 
beaoin de se eacher, K*a-t-^e pas l'habitade 
d'aller et veair dsos le chàtesu, de sortir et 
de rentrer, eomme bon lul aemble T 

Toutee tos perles sont ouvertes. La v ^  
daoa to eour.

Il ne kit pas trop froid. 11 ae géto paa.
Ella Iravarae k  eour. La gAto non plua 

n'eet pae fermée. Ce paya eat déeert, mak U 
a’y comoMt peo de crimea. Lea vols on laa 
attenUk dans tos maiaooa isolées y aoot 
preaque iocoooua. De là eetto conAanoe.

Eue traverse to paK.
Ella eet malotanant ea pleiae campagne. 
EUe a'bésito pae, oa dirait qa’eîls àbit ua 

chemia Ueo tracé, étudié depuie longtempe. 
Pas du toul. EUe a quitté k  routa. EUe va
gua I  travers toe prée aux herbes i

- - Iseoaa ea heiW, lee ~

^  »S»W »aartiwiideilt d’antrea ehlana.
Çaja dore an qtimrt d'haure, puU toot aa 

at to oaiomM ««iM iito m ira dua la 
UaM» o « is i& S  traiU,.
EUa w n lH  iMjMia.
Elle a trawai u  atl^a. 4aai 
^ a . 1  lia «.aé ..B toaat.a la «u9 llîi*. 

ration aet aMBaola, sas vunt sotal hsM ili 
“  « ‘■«dora an dte»dr. l î u ! » m  to U S i

foSf” * * **' '** " '•"*“* *** '
yanra«ka.àl<|>aWa |iia>4« joar, alla

eatre daoa nn M s. a'y éaMw, eft atm^ to ao> 
M  aat d4* loot kaataar I kodaM, xirta de 
t a l i o n - (b  (aUtMaMlaaaaat, aM, oMtria 
par aa Aévre. «Ue aa saaaant ni k  M k

anéantie dsae

aait, aUeaentait veair k  liane pouvoir 
en éearter rhorriUe el grimaçaat hagard 
katéoM.

dsaeèehéa m  l'hiver, toa kndee de |eaêk, de 
joncs et dlijonee tou(ours verU.
^ U i  anrcbe alMi lovia k  aaM saas ren> 
«oatrer pevsenna.

Qoaad eito paaae préa dea (armes, ks eUeaa 
hurieat.

et là.

i r é v ^ f  
Mi4 daa-

dort.
EUe dormit Inasiewiiii 
QuaUe heure ékit Unnand elk aa

La journée était p raa^  é a e ^  
eandaknt sur k  tana pra^ 
de k  aoit.

Elk ae eoukva, aa ték 4tM oMaea i
louMe. Elle u’avait paa k  oooaotonee 4e I 
droit où eUe aa taeuvait. Elk o'MaM.

......... . .. ^ - E lk ...............

l> s’en-

*« l- Caat allai , l » ig 1|i

nant U pmnMra alMa raH*. m  « a »
gar 4 demsader aon ehaate, Miafn'dk mar-
e l ^  a m  diraeëon et saas 

Ceat to haaard aenl «ni k  — ilnlisil 
T<mto k  oait eneore eUe aMtaha.

depuk dettx.a'


